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L'HONINÉTE HOMME.

«Ent-Ie, murmura-t-il, lemile ! mon
clat i!" Le jeunle hommîîe accourut
auprèôs de soi père, (lui pouir la pro.
mière f'ois; depuis sIL chute donnait
q11011110 SignrIeS de raisonI.

'le voilà près de moi ! te voilà dle
retour; viens, que *Je te Presse sur
mnoeur. Il *jeta un cri perçant
car ue souffrance horrible et subite
l'avait saisi tit muvemîent qu'il avilit
voulu &tire pour tendre les bras à
E mile.

Alors l'inflorituné, qu11 ine se rappelait
nli sa chute nli ses souifranîices un ijus
tant suspendues, retomba, par lit vio-
lence de la dlouleur, dans le délire,
qui nie le quitta plus de la ntuit. Jui-
gez si cette nuit l'ut longue et terrible
polir le pauivre Li mile ! As:Sis aul chevet
de soit père, témoin des mouvements
convulsifs dans lesquels se tordait le
maalade', il s'attendait de minute en
minute à le voir expirer au milieu de
souffrances inouties Penehé sur le
lit de l'agonisant, il écoutait avec et-
t'roi les paroles incohérentes que le
délire arrachuit à e dernier; il épiait
l'instant faLvorable pour présenter à
ses lèvres brûlanîtes u bruvage qui
les rafraichit. ... Il nie s'arrachait ài des
soins si chers et si douloureux que
pour aller rassurer sa mère et ses
sSeurs; sa mère bien malade elle-
même et succombant sous tant de
coups terribles ! ses soeurs éperdues
et mie sachant que pleurer et prier!

Cette nuit cruelle l'ut suivie d'une
journée lion moins cruelle et non
moins ag-ité'e d' alternatives <le déses-
poir etdepéraince. Près d'une se-
mnaille s'écoula de la sorte sans que le
médecin osât compter sur la moindre
chaue.e de salut. Enfin, un matin,
sout front douloureusement plsé,et

iiui devenait toujours plus sombre eii
fi approchant de monsieur Dorvilliers,
S'épanouit:- et tendant avec effusion
lit main à Emile:

M1lLon enihant, -votre père vivra, lui
dit-il.

-Oh ! merci, mon Dieu, merci!"
s'écria le je.une homme. Et il se jeta
danms les bras du médecin, et il accou-
Tt, les yeux pleins <le larmes, ap-
prendre cette nouvelle inattenîdue et
trois fois plus heureuse à sa mère et à
ses SoeUrS.
SLe médecin témoin de leurs téêmol-
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gniages de joie, cherchait à les tomn- quatre mille francs par ait; 011 lie lat
pérer plutôt qu'à leur donnmer un libre vendlrait pas dix mille.
essor. Cette contrainte n'échapilpa pas, - Que faire donc ? quel parti prou-
à Etaile, qui on deumandat l'explication dIre ? car il nie faudra quitter Cambrai
au docteur. Celui-ci passa sont bras dans quelqueos jours, il mie Jitudra mie
sous le brais de sont jeune ami, l'emn- rendre à l'Ecoleý Polytechnique. J'ai
mena dlaits une chambre -voisine, et là, reçu ce matin une lettre du ministère
s'asseyant devant lui : qlui m'annonçait officiellemnent nia no-

&M on enfant, je vaîis vout; porter mlination, et meo donnait l'ordre dle me
un coup bien rude ; armiez-vous donc trouver à Paris avant quinze jours.
de toute la force, de toute la résignma- -Vous pouvez partir, mlonl enifilnt,
tionu dont vouts êtes capable. rient ne vous retient. Le legs <jîe vous

~Vous mn'avez donc trompé ? ilon a l'at, il y al trois ans, votre marraine,
péro ne vivra point'? vous p)ermnet de( payer et votre trous-

-Votre. père viv-ra : mon enil lt, seau et le prix (le lit pe'nsion <le l'E-
l'état danis lequel il se trouve nie laisse Colt'. Pouir vous, aucune inýquiétude
et ne peuit laisser aucune inquiétude nie se p)résentet ; votre aveuni se dé-
sur sa vit'. niais, écoutez-mnoi, mnou roule naturellemenît devant vous
cher Bituile ; rappelez-volus les paroles votre vio se trouve toute tracée
que.je vous ai <lites <latis le.jardini le avec dui travail et de lat conduite, vou
jour du funeste événement. Eh bient ! serez heureux. Mais votre mlère ?
luit triste l)rM(ietion l e setst que trot) mai vos sSursT, Lîuile ? Pendant que
réalisée ; votre père vivra, muais es- rien lie vot mnquera, p)endanIt que
tropiéý, muais condlamuné à d'inmcuratbles vot volts prépa1rerez une existence
souifFrances, miais dans l'impossibilité brillanite et douce, elles. sans eoniso-
de quitter soit fituteuil et (le repreui<lre lateur, salis zippui, il leur faudra vivre
jamnlais ses trvu .Iinplut;, hélais ! dul tramvaîil de- leurs mains près5 du1 lit
je crains que sa raison altérée par de d'lun vieillard impotent ! Il leur fitu-
si graves secousst's tie retrouv'ejamnais dra subir les hmiiîiili-iliouîs <fu'imnène
sa vigueur p)remiière, et quie, sembla- avec elle lat misère, n'implorte sa eau-
bic à ses forces physiques. toutes ses'se !
flicultés nie se bornent désormais .à' -Mais que faire, mon D)ieu ! par
une existence v-étative et inicoia- Iquels moyens les sauver ? Je doniiierais
pIète, ina vie pour le prouvmer.

-Mon D)ieu ! (lue lue dites-vous là'? -Si 'VOS parole sont sinlcères, si
nion ami. Depuis quinize jours, hié- m-ous le voulez réellement, ,:i vot
las! j'aivais presque oublié vos pré- êtes prêts à ne reculer devant aucun
dictions enaits.on pauvre sacrilice, umon cher Enile, vous5 poil-
père ! ilon pauivre père ! vez coniser-er à votre flanille le bieu-

-Il ni'est pas le p)lus à plaindre, être dont elle jouit et l'augneter
mton enfanIit, puisqu'il lue sentira que encore.
d'une manière incomplète l'étendue -Mais que faut-il donc faire pouir
<le sont malhieur. Ceux (lui méritent cela?
vraiment de la pitié, c'est votre mère, -Vous mettre à la tête dle la tant-
ce sont vos sSeurs, Eirile, <lui vont uterie, renoncer à l'Ecole llol)*tecli-
rester sans flortunie, sans ressources. nique et à la carrière qu'elle vous

-Que dites-vous là ? ouvrait."'
-Oui, mlon ami, l'établissement de Euîile, àl ces paroles, faillit tomber,

tanneur que vot.re père, grâce à uie tant le coup, donit elles le frappaient
intelligente activité, rendait protspère, lui était rude et fatal.
va tomber (laits un discrédit et dans " Oui, mon ami, coinuaiii le inéde-
une ruine inévitables, faute d'une vo- ci; je le sais, e'est unt sýacrilice imi-
bunté lrepouir le diriger et le va- inense ; c'est renoncter à des rêves
loir. ccaressés penmdant quatre anis ut p)rêts il

-liais on1 peul le vendre, devenir des réalités; c'est perdre qua-
Ent supposant que l'oit trouvâtt de tre années d'un travail persévérant et

suite des acquéreurs, mon chier lemile, assidu; c'est échanger une carrière
jainais le prix que l'ont en recevrait brillante contre une vie laborieuse.
nie pourrait suffire aux besoins si mo- obscure, et sanis charmes pouir l'amour-
deste d'ailleurs de votre famille. propre. Mais en compensation, vous
Habilement et laborieusement exploi- recuvrez de Dieu cette satislaction qui
tée, la .*ainerîe rapp)lorte de trois à., tient des joies du ciel, et qui remplit
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